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Maman donne les derniers conseils quand les enfants commen-

cent une nouvelle année scolaire. C’est amusant de collectionner

des photos des jours d’école, et c’est une joie de les posséder!

Cette année, commencez un album

des ‘jours d'école“

Quand un jeune enfant va à

l'école pour la première fois,

ou que des enfants plus âgés
commencent une nouvelle

année scolaire, c’est amusant
de faire une collection de pho-

tos qui, dans les années à
venir, vous procurera de gran-
des joies. Mais ne manquez
pas d’établir un programme
pour capter les événements,
depuis la rentrée jusqu’à la fin
des classes l’été prochain.

Vous pouvez prendre une

des plus belles photos qui
suient dans l’animation qui

accompagne le départ des en-
fants qui vont à l’école pour
ia première fois — quand la
soeur aînée ou le frère aîné
part avec le jeune enfant, par

exemple.

Et que diriez-vous d'une

photo de l’école et de la cour
de récréation ? Vous pouvez la

prendre à l'avance. Puis, le

jour de la rentrée, prenez

quelques clichés des enfants
au moment où ils partent à
l’école dans leurs vêlements
neufs. Une photo du plus petit
en train de faire connaissance
avec un camarade sur le ter-
rain de jeu de l’école est une
scéne que vous chérirez tou-
jours. Ii n’y a rien de pius joli
qu’une photo de deux enfants
de 5 ans qui se rencontrent
pour la première fois à l’école.
Rechargez votre camera et

gardez-la prête pour le retour
à la maison, quand les enfants
accourent pour raconter leur  

journée à Maman. Un autre
pointsaillant de cette journée
mémorable est le moment où
Papa rentre à la maison. Les
enfants voudront lui faire
part de leurs nouvelles ex-
périences, et cela donne tou-

jours une photo qui présente
un grand intérêt humain. Pre-
nez une photo de Papa qui

examine les premiers livres

d'école des enfants, ou, mieux
encore, faites-lui lire un de
ces livres aux enfants, et pre-
nez une photo.

Dans bien des foyets, un fils

ou unefille doit un jour quit-
ter la maison pour aller faire
ses études à l'université. Un
échange d’instantanés peut
contribuer grandement à gar-
der la famille unie.
Les années passent, mais

votre camera capte le présent

et vous aide à faire revivre le
passé — et c’est si facile avec
les cameras simples et mo-

dernes d’aujourd’hui. Vous
pouvez même prendre de bons
clichés en couleurs pour des
épreuves ou des diapositives
avec des cameras à bas prix—
une réalisation qui a rendu
les cameras à foyer fixe plus
populaires que jamais. Les
cameras de 35mm et les ciné-
cameras de 8mm ont” égale-
ment subi de grands change-

ments, et l'élimination de di-
vers dispositifs encombrants a
simplifié leur emploi et mo-
difié leur gamme de prix.
28F — Jacques Lumière
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Si vis pacem, para bellum

Ile guerre mondiale
CtPdaSaSESS

CAUSES — DEROULEMENT — SUITES
STEPELRODCN

XVIle ARTICLE:
La fin de l'empire japonais. (2 sept. 1945)

E Japon était bien placé pour s’emparer
des possessions britanniques et américai-
nes. en Extrême-Orient, mais il était in-
capable de s’en prendre directement aux

territoires métropolitainsde ses deux principaux
adversaires. Aussi, la stratégie du Japon consis-
tait-elle à s’assurer un périmètre défensif aussi
éloigné que possible de son propre territoire en
vue d’une longue guerre d'usure qui pût amener
l’Angleterre et les Etats-Unis à négocier.

Empire japonais
Une fois la flotte américaine du Pacifique

paralysée, après le coup de Pearl Harbour, et
la flotte britannique éliminée, par la destruction
du Prince ef Wales et du Repulse, quelques jours
plus tard, le Japon se trouvait en mesure d’ap-
pliquer lastratégie qu’il avait choisie. De fail,
dès la mi-avril 1942, comme on l’a déjà vu, le
Japon avait réussi à établir une chaîne d’aéro-
dromes jusqu’aux portes de l'Australie. Dans
les quatre mois qui suivirent Pearl Harbour, le
Japon avait effectivement établi un empire ca-
pable de lui assurer toutes les ressources maté-
rielles et humaines nécessaires à la poursuite

 

Par Jacques GOUIN J
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d’une guerre interminable pour ses adversaires.
Erreurs du Japon

Mais malgré ses succès initiaux éclatants. le
Japon avait commis deux erreurs: non seule-
ment s’opposait-il aux deux plus grandes puis-
sances navales du monde, mais aux deux puis-
sances industrielles les plus considérables du
monde.

En fait, dès le mois de mai 1942, les Fiats-
Unis avaient pu s: bien se rétablir du choc de
Pearl Harbour qu’ils étaient en mesure d’infli-
ger une première défaite importante au Janon,
dans la mer de Corail. Cette première victoire
américaine était suivie, en juin, d’une deuxiè-
me, encore plus spectaculaire, à Midway. A
tel point que l’amiral King pouvait écrire que
“la bataille de Midway a été la première ‘a-
taille décisive subie par la marine japonaise de-
puis 350 ans”. En effet, les deux-tiers des pte-
avions japonais ont péri dans cette bataille. Le
Japon n’était certes pas en mesure de se re'-ver
de pareille catastrophe, d’autant plus que le por-
te-avions était devenu l’arme décisive dans ce
théâtre de guerre.
  

La bataille du golfe de Leyte

Après la bataille de Midway, il
restait cependant aux Etats-Unis
à briser une à une les défenses
avancées du Japon avant de pou-
voir porter un coup décisif au
coeur même de l’empire nippon.
Par une série d’opérations aéro-
navales audacieuses, qui sont À
l'honneur du génie américain en
Matière d’organisation rapide, le
général MacArthur et I'amiral Ni-
mitz avaient acculé le Japon à
une situation extrêmement péril-
leuse vers la fin de l'été 1944.
En octobre, une dernière bataille
navale, dans le golfe de Leyte,
aux Philippines, devait se révé-
ler une seconde défaite catastro-
phique pour le Japon. En effet,
en quatre jours de combat, le
Japon perdait trois navires de
guerre, six croiseurs lourds, cua-
tre croiseurs iégers et neuf des-
troyers.

Le Japon s’avoue vaincu

La marine japonaise cessait
d’exister. L’amiral Yoni, minis-
tre japonais de la Marine avouait
lus tard qu’après la bataille de

Fe , il avait senti que c'était
la fin du Japon. Comment se
fait-il alors qu’il ait fallu encore
rès d’un an, et recourir à la
mbe atomique au surplus, pour

amener le Japon à la capitnla-
tion? D'après ur historien mi-
litaire anglais, le major-général
J. F. C. Fuller, les Etats-Unis
auraient pu, — et auraient dû, —
mettre fin à la guerre en Extrê-
me-Orient avant la fin du conflit
avec l'Allemagne, ou du moins
immédiatement après, afin d’évi-
ter que la Russie ait son mot à
dire dans cette région du monde.
Encore une fois, comme dans
le cas de l’Allemagne, c’est le
principe de la reddition sans con-
ditions qui forca le Japon a tenir
jusqu’au bout.

Reddition sans condition

L'obstination du Japon, dictée
par le princip2 de la reddition
sans condition, entraînait forcé-
ment l'invasion du territoire ja-
ponais proprement dit. Or, d’a-
près les calculs des experts, il
était prévu que cette invasion
coûterait environ 1,000,000 de
vies américaines. Pour éviter pa-
reil holocauste, il fut alors dé-
cidé de recourir à la bombe ato-
migue. Or, le 13 juillet 1945,
avasi même la conférence de
Potsdam, — où l'intervention so-
viétique fut décidée contre le
Japon, — un message du minis-
tre des Affaires étrangères du
Japon, intercepté et déchiffré par
Washington précisait, en termes

non équivoques, que le apon
était prêt à mettre fin au c: nflit,
mais que seul le principe ‘le la
reddition sans condition l'en em-
péchait. Malgré cet aven d'im-
puissance de la part du J pon,
les Etats-Unis adressaient 1: 26
juillet a ce dernier un ultir-~tum
ne lui laissant d’autre ck-'x, à
la reddition sans condition que
la destruction complète. L’ultima-
tum ayant été rejeté deux jours
plus tard. et la Russie devant in-
tervenir le 8 août, d'aprè- l’en-
tente de Potsdam, les Ets‘ ‘nis
décidèrent alors de lâcher deux
bombes a‘omiques, l’une s- - Hi-
roshima le 6 août, et Yau’ sur
Nagasaki le 9 août.

La fin du Janen

Le 14 août 1945, l’'emn-- r du
Japon accentait enfin I~s - ‘sno-
sitions de l'accord de Pc’ Jam,
et le 2 septembre, six ans cxae-
tement après que la Grande-Bre-
tagne ct la France eurent décla-
ré la guerre à l’Allemagne. des
délégués japonais signaient Ila
reddition sans condition du Ja
pon à bord du navire de cuerre
américain Missouri, dans I» baje
de Tokio, mettant ainsi fin à la
seconde guerre mondiale.
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Le rôle

des élèves
™\ N ne saurait trop souligner l'importance du

ÿ rôle des parents dans l'instruction de leurs
enfants. Dans une large mesure, en effet,
l’attitude des écoliers dépend de celle des

parents à l’égard des études. Si un père a <ou-
tume de dire à ses enfants: “Bah! ne vous en faites
pas trop. Mai, je ne me suis pas si mal débrouillé
après tout, avec le peu d'instruction que j'ai”.
Voilà un mauvais raisonnement, car, dans le coura
normal des choses, celui qui a bien réussi sans
instruction aurait encore mieux réussi avec da
l'instruction.
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Pour les enfants au seuil de l'adolescence, le
problème est souvent de savoir s’ils entreront à
l’école secondaire, et pour les jeunes qui ont leur
diplôme d'immatriculation, celui de savoir s’ils
s’orienteront vers le baccalauréat et l’université.

Dans bien des cas, l’enfant et l'adolescent hé-
sitent à aller se rasseoir sur les bancs d’études.
L'effort intellectuel est pénible en lui-même, sur-
tout dans le cas des moyennement doués. De plus,
l'attrait d’un salaire immédiat et des loisirs de
thaque soir exerce une vive fascination. Que doi-

a
vent faire les parents ? Rappeler à leurs enfants
que plus un homme acquiert des connaissances,
plus il a de chances d'affronter avec succès l’âpre
concurrence qui se livre sur le marché de la main.
d'oeuvre; consultez à ce sujet n’importe quel em-
ployé d’assurance-chémage, et il vous démofitrera
que les sans-travail se recrutent surtout parmi ceux
Qui en sont restés à leurs études primaires.

Bien sûr, cela ne veut nullement dire que l'on
doive orienter les enfants, vers le cours classique.
Trop de gens pensent qu’étudier veut dire s’ins-
crice dans un collège classique. Non. De grâce,

tenons compte non pas seulement du talent de nos

enfants, mais aussi de leurs goûts et de leur tem-

pérament. Il se peut que, de vos deux enfants,

celui dont le quotient intellectuel est le plus élevé

doive prendre la route qui conduit à l’école tech-

nique. Tel professeur de collège s'en scandalisera

peut-être, mais n’en ayez cure: mieux vaut un bril-

lant électricien qu'un raté du barreau ou de la

médecine.

. , . .
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Bien des parents se montrent intransigeants

quand il s’agit d’inculquer à leur enfant l’esprit

de religion. Hs l’obligent à aller à la messe tous

les jours, à assister aux vêpres le dimancha, à ré-

giter le chapelet tous les jours; mais ils se montrent

sans sévérité sur la question du devoir d'état, qui

consiste pour l’enfant à fréquenter l’école. Qu’arrl-

ve-t-il trop souvent ? Vers la fin de l'adolescence,

quand la personnalité s’éveille à l’indépendarice,

les pratiques de piété perdent parfois de leur at-

trait, héläs !, et si l'enfant n’a pas acquis l'habitude

du travail régulier, it est alors livré à bien des

démons. Je me rappelle à ce sujet la parole d'un

vieux prédicateur oblat qui avait orienté des mil-

liers de jeunes dans la vie: “Je me défie de l'en-

fant pieux qui n’a aucun esprit de travail; je garde

ma confiance pour le “bûâcheur”. En somme, l'es-

prit de religion est indissociable de l’esprit de tra-
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Le rôle

des parents
vail, parce que la grace suppose la nati... lI faut
les deux.

f ;

La respect des professeurs

Des parents ne se génenl pas pour critiquer
ouvertement les instituteurs devant les enfants. At-
titude malheureuse. Avec son instinct d’imitation,
le jeune écolier en vient rapidement à mépriser.
ceux ou celles qui lui enseignent. De là à trouver
l’école ennuyeuse, il n’y a qu’un pas. A priori, il
faut s'arranger pour excuser les défauts des insti-
tuteurs; si les faits démontrent la nécessité d’y re-
médier, les parents doivent intervenir auprès de la
Commission scolaire à insu des enfants. Pareils
problèmes sont trop graves pour être réglés autre-
ment qu’entre adultes.

La cafna

Si votre foyer est une pétaudière, une maison
remplie du bruit de la radio et du téléviseur, rien
d’étonnant d’abord que votre fils ne réussisse pas
à faire ses devoirs le soir ni à apprendre ses leçons,
et ensuite qu'il enregistre des insuccès coup sur
coup en classe. Trop enclins à suivre la loi du
moindre effort, les jeunes délaissent facilement
leurs livres et leurs cahiers pour écouter la TV.

Au parents de faire un règlement ! Par exemple,

décider que de 7 à 9 heures du soir, aucun enfant

n’écoutera la télévision à moins d’avoir soigneuse-

ment terminé ses devoirs et appris ses leçons. Ce

point est fort difficile à régler, parce que trop

souvent le pére et la mére sont les premiers i

manquer de l’esprit de sacrifice nécessaire pour se

passer d’un programme qui satisfait leur goût de

la distraction banale et facile.

Lackere “
A

-

Les succés scolaires ne sont pas le seul fruit

de l'application à faire les devoirs et à apprendre

les leçons. Ils sont aussi fonction de la lecture,

qui meuble l’esprit, développe la curiosité intel-

lectuelle, avive l'imagination, fortifie la mémoire,

donne un cerveau délié tout comme la gymnastique

assouplit les membres.

Bien sûr, tous les parents ne sont pas en mesure

d'acheter des livres — contes, récits, romans, livres

d'histoire — à leurs enfants. Heureusement, ce

n’est plug nécessaire de nos jours. De plus en

plus, les bibliothèques scolaires garnissent leurs

rayons; si elles ne le font pas, il revient aux

parents de faire pression sur les commissaires pour

les amener à comprendre que plus il y a de_

liseurs dans une école, plus il en sortira des élèves
À l’esprit bien formé.

- Espérons que les remarques précédentes ali-

menteront les réflexions des parents qui, en ce dé-

but de septembre, préparent leurs enfants à la

rentrée des classes.
Mare ANDRE,
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Une sportoriette de Rosaire Barrette
 

  

F.-X. Giroux, le tambour-major sportif
1 n’est pas un citoyen de la
ville d'Ottawa et des munici-
palités environnantes qui
n’ait connu, en son temps,

le souriant et sympathique F.-X.
Giroux, grand chevalier de la
bonne humeur et ardent sports
man s'il en fût jamais. Cet excel-
lent compatriote passa quarante-
deux ans de sa vie à l’emploi du

4 2e

FX. GIROU

ministère des Postes, et Sa Ma-
jesté reconnut officiellement son
dévouement et son travail con-
sciencieux en lui octroyant la
médaille du bon et fidèle ser-
vice.
Dans son rôle de facteur, le

“postillon” Giroux, comme on
l’appelait, était connu comme
Barabbas dans la Passion. Tous
les passants l’abordaient dans
les rues et goûtaient ses fines et
spirituelles reparties. Il avait un
mot aimable pour tous et, natu-
rellement, son trésor d’anecdotes
était inépuisable. Il va de soi
que ce prince des joyeux lurons
était invité partout et qu’il s’avé-
rait le boute-en-train de toutes
les soirées. Excellent chanteur
et parfait danseur, rotre homme
était tout simplemen la coquelu-
che des salons. De plus, avec un
caractére si gai et si enjoué, il
devint vite un des membres les
plus populaires des diverses or-
ganisations paroissiales et natio-
nales de la Capitale.

M. Giroux était un excellent
sportif. Au croquet, il était le
champion de la région. Il jouis-
sait d’une grande popularité, M.
Giroux ne manquait jamais d’ap-
puyer de sa présence le club d’Ot-
tawa. Les courses de chevaux sur
Ja glace fascinaient M. Giroux.
Dans sa jeunesse, il était un mor-
du de la raquette et fit partie du
club Frontenac.

Damiste chevronné, M. Giroux
fit partie de nombreuses lijues
et tous devaient concéder qu’il
était un joueur redoutable. Si le
damier Jl’intéressait souveraine-
ment, il aimait bien aussi, sur
tout à des piques-niques, partici
per à des courses dans lesquelles
il se montrait vraiment agile. En
1902, 11 remporta la victoire sur
une vingtaine de concurrents
dans une épreuve qu’avaient or
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ganisée MM. Joseph Barrette et
Vital Charron, alors propriétai-
res de l'hôtel Saint-Louis, rue
York. Il s’agissait de faire deux
fois le tour du quadrilatère bor-
né par les rues York, Sussex,
Clarence et le marché By. Men:
tionnons que ce populaire “pos
tillon” était un expert à la jam-
bette; à ce jeu, il avait renversé
les individus les plus forts et les
plus vigoureux.

Toutefois, à ce palmarès, il con-
vient d’ajouter un autre fait qui
mit un inoubliable lustre à sa
carrière et fit de lui un person-
nage si imposant que la foule ac-
courait pour le voir défiler dans
les rues et l’applaudir. Membre
fondateur de la Gard” Indépen-
dante Champlain, organisée par
Mgr J.-Onésime Routhiér, grand
vicaire général du “diocèse d’Ot-
tawa, garde qui remporta, au
cours de nombreux voyages, les
plus grands honneurs à Montréal,
Québec, Sherbrooke, Saint-Hya-
cinthe, Valleyfield et autres en-

droits, M. Giroux, en raison de
sa haute stature et de sa magni-
fique prestance en devint immé-
diatement l’incomparable tam-
bour-miajor. Avec son haut bon-
net à poil et son uniforme tout
chamarcé d’or, on l’aurait pris
peur le général commandant en
chef des troupes alliées. A Ja
tête des clairons du corps de mu-
sique et des compagnies qui sui-
vaient, il fallait le voir, avec son
allure martiale, faire exécuter à
son bâton, les moulinets les plus
inimaginables, Les prouesses qu’il
faisait en l'occurrence consti-
tuaient à elles seules tout un
spectacle. Jamais un tambour-ma-
jor n’a pu faire preuve d'une
aussi complète habileté dans ce
domaine. Lors de la présenta-
tion du drapeau à la garde, cé-
rémonie qui eut lieu à l’Ovale de
l’Université, notre écrivain Ben-

jamin Suïte lut un poème faisant
l'éloge de ce bel ensemble régi-
mentaire, puis, après quelques
exercices des mieux ordonnancés,

le rutilant tambour-major fut
l’objet d’une ovation monstre de
la part de la foule qui s’était
donné rendez-vous à cette mani-
festation.

M. F.-X. Giroux, qui était né à
Clarence Creek, Ontario, mourut
le 29 septembre 1940, à la suite
d’un accident d’automobile sur-
venu au carrefour des rues Ver-
dun et Notre-Dame, à Hull. Il
avait 54 ans. En premières noces,
il avait épousé Mlle Herméline
Massie, de Ripon; de cette union
naquirent deux enfants: F.-X, Gi-
roux, comptable à Montréai, et
Domithilde, veuve de feu Henri
Dagenais. Quinze petits-enfants
iui survécurent: Arthur Giroux,
Lionel Giroux et Clara Giroux,
ainsi que Lorette Dagenais (Mme
Oscar Kemp), Lucienne Dagenais
(Mme Wilfrid Parent), Henri
Dagenais fils, de Montréal, Geor-
gette Dagenais (Mme Hervé De-
mers), Liliane Dagenais (Mme
Gérard Parent), Germaine Dage-
nais, (Mme Samuel Shapiro),

Fernande Dagenais (Mme Gé
rard Lortie), Edgar Dagenais,
Jean-Marie enais, Plerre Da-
gonals, de Sainte-Rose-de-Lima,
arguerite Dagenais (Mme Yo-

nel Deslauriers) et Pierrette Da
genais.
Hospitalier comme pas un, M.

Giroux, qui Aubitait rue Claren-
ce, ouvrit toutes grandes les por-
tes de sa maison pour célébrer
les noces de ses quatre belles
soeurs, à Oui il servit de père.
Ce sont Célina Massie (Mme Jo
seph Thivierge, de Montréal).
Domithilde Massie (Mme Joseph
Landriault, de Montréal), Al
honsine Massie (Mme Arthur
febvre, d'Ottawa), et Marie

Massie (Mme Ern*st Daviault,
d'Ottawa). En 1938, M. Giroux
épousa Mme Amanda Boisvenu,
d’Ottawa.

Personne ne saurait entrepren-
dre d'écrire l’histoire sportive
d’Ottawa, sans inscrire le nom
de M. F.-X. Giroux blen en vue
dans ses pages glorieuses.
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La vie a ses bons moments...

prendre une MOLSONI c'est agréable
La bière de chez nous
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Berlin!
| Enjeu…et… Symbole
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Par Huguette GODIN

cupé le public qu’en ce moment, où le problème allemand,

J AMAIS peut-être le sort futur de Berlin n'a davantage préoc-

une fois de plus, remue les “blocs” dressés de part et

d'autre du monde. Jamais, donc, publication ne pouvait être

plus opportune que celle du remarquable ouvrage: “Berlin, Enjeu

et Symbole”, dont M. Bernard Winter, journaliste et spécialiste des

questions allemandes, est l’auteur.

It y répond à la plupart des questions que l'honnête homme

peut se poser à propos de cette ville, écrasée hier, déchirée au-

jourd'hui, et demain...? Cette ville où vivent deux millions d’Oc-

cidentaux, encerclés par l’empire soviétique.

Et d’abord — c’est ce à quoi l’on reconnait le journaliste, celui

qui sait voir et faire part aux autres de ce qu’il a vu — M. Winter

trace un frappant tableau du Berlin de 1959, en y entremêlant

les données historiques qui ont fait de l’ancienne capitale du Reich

ce qu’elle est, avec ses ruines, ses résurrections sporadiques, les

soixante-dix-huit passages ouverts entre les deux moitiés de la ville,

les tramways et les autobus qui ne franchissent plus la ligne de

démarcation, le métro et le chemin de fer urbain qui continuent

de la traverser, les haut-parleurs qui avertissent les voyageurs “qu’ils

vont entrer dans un autre monde”...

Le dessein de l’auteur n’était

cependant pas de fournir une ma-

nière de “guide” aux curieux.

C’est dans l'histoire contemporai-

ne plutôt que sur une carte qu’il

a entranris de situer Berlin; il

faut lvi savoir gré encore de

l’avoir fait avec une éloquente

clarté. L’étonnante réalisation

matéri-lle du fameux pont aérien

de 19°/-1949 et sa signification

politique sont admirablement

svoquées, et grâce aux faits, aux

chiffres, aux dates que M. Winter

prodigue au lecteur sans jamais

sesser d’éclairer sous tous ses as-

pects un des problèmes les plus

complexes de notre temps, on ar-

rive, le long de ces pages dont

l'intérêt est constamment soute-

qu, au moment présent. M. Win-

ter l’envisage avec la gravité qu'il

mérite.

Ea se gardant bien de prophé-

tiser inutilement, à propos d’une

situation mouvante, d’entretiens

où l’un des interlocuteurs au

moins ne cesse de souffler le

chaud et le froid, il donne, en

conclusion, son sentiment en

homme qui tout au long des quel-

que deux cents pages précédentes

a multiplié les témoignages de sa

compétence. Citons-le: quelle que

soit l'issue du dialogue engagé

entre les deux blocs sur la ques-

tion de Berlin, une chose est cer-

taine: M. Bernard Winter ne con-

naîtra pas ces sortes de démentis

que donnent parfois les événe-

ments aux commentateurs super-

ficiels, aux informateurs insuffi-

samment informés...

“Les Russes et les Allemands

de l'Est tiennent Berlin, comme

l’enfant un oiseau dans son poing.

Une simple pression peut provo-

quer l'asphyxie morale et maté-

rielle de 2,200,000 habitants, qui
veulent rester dans le camp oc-
eidental, tant que leur pays sera
divisé entre les deux blocs, Le
vrai, le seul problème de Berlin
est là.

“Personne ne nie que d'autres
soient à résoudre qui attendent
leuc solution depuis 1945. La fau-

te serait d’en accepter n’impor-

te quel règlement sous la mena-

ce de représailles à l’égard de

Berlin. Ce ne sont pas des Alle-

mands que les Occidentaux dé-

fendent à Berlin contre des Rus-

ses ou d’autres Allemands, c’est

une position du monde libre, la
première qu’on leur demande d’a-

bandonner depuis le commence-

ment de la guerre froide. S’ils

cédaient, ils commettraient une

erreur tragique, car ils per-

draient du même coup la con-

fiance du peuple entier, aujour-

d’hui celle des 50 millions d’Alle-

mands de ['Ouest, demain peut-

être celle des Scandinaves. Après-

demain où s’arrêterait la vague

de désespoir ?

“A longue échéance, la ferme-

té des puissances occidentales

sur la question de Berlin rejoint

les intérêts bien compris de l’U.

R.S.S. Une “ville libre”, sans la

garantie physique des soldats al-

liés, serait à la merci d’un coup

de Prague qui ne laisserait pas

les Occidentaux indifférents. Li-

vrée à elle-même, dans le climat

obsidional qui s’en emparerait

sans recours, elle deviendrait un

foyer de troubles dirigés contre

l'Est. Dans un cas comme dans

l’autre, Berlin se transformerait

en un facteur de désordre, ce

qu’il n’est pas aujourd’hui.

“Plus encore, un succès com-

plet des thèses orientales serait

une victoire à la Pyrrhus. La sou-

pape de sûreté des secteurs occi-

dentaux disparue pour les réfu-

giés, qui sait jusqu'où monterait

la pression politique dans les

frontières hermétiquement closes

de la République Démocratique

Allemande ? Le soulèvement du

17 juin 1953 à éclaté à Berlin-

Est et non à Berlin-Ouest. Si,

en 1956, ni l'Allemagne orientale,

ni Berlin n’ont bougé, malgré
Varsovie, Poznan et Budapest,
c’est parce que les nortes de
l'espoir n'étaient pas fermées.
Ceux qui tenteraient de les scel-
ler à jamais, ouvriraient sur l’a-
venir celles de la guerre.”

  
Gregory Peck et Ava Gardner pendant les prises de vue de ‘On the

 

Beach’, & Melbourna
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Le film Sur la plage “ reflète

la crainte dune guerre nucléaire
IEN calé dans lefauteuil

- directorial que lui a prê-
à) té pour sa conférence de

presse le président du con-

 

- seil d’administration de l”“United
Artists”, Stanley Kramer annon-
ce que le 17 décembre, 22 pre-
mières qu moins, dans autant de
capitales ou de grandes villes de
six continents, marqueront le
lancement du film tiré du ro-
man de Nevil Shute, “On the

beach” (“Sur la plage”).
— Je suis convaincu que no-

tre époque n'offre pas d’histoire
plus prodigieuse que celle que
conte ce film, nous déclare le
producteur qui s’est également
chargé de la mise en scène de
“On the beach”. Elle reflète
en effet les craintes et l'espoir
qui étreignent actuellement tous
les peuples. C’est pour souligner
le caractère universel du film
que nous voulons faire participer
simultanément à son laficement
le plus grand nombre possible

"de pays. “Comme le roman —
nous dit encore M. Kramer —
le film est’ pourtant histoire
particulière de cinq personnes,
de leurs réactions et de celles
des gens qui les entourent, sous
la menace de retombées radio-
actives à la suite d’une guerre
nucléaire qui a annihilé l’hémis-
phère boréal”.
Le rôle de ces cinq personnes

sont tenus par Gregory Peck,
Ava Gardner, Fred Astaire, An-
thony Perkins et une nouvelle
vedette, Donna Anderson. Le
film a été réalisé en grande par-
tie en Australie.
— Les autorités gouvernemen-

tales auxquelles vous avez eu à
vous adresser vous ont-elles vo- -
lontiers offert leur collaboration?
demandons-nous à M. Kramer.
— Le gouvernement austra-

lien et la municipalité de Mel-
bourne nous ont offert le con-
cours le plus large, nous répond
le célèbre metteur en scène.
Rues, quais, navires, avions et
hélicoptères, forces de polices,
gares et trains, on a mis à no-
tre disposition tout ce dont nous
avions besoin. Cette ville de deux
millions et demi d'habitants et
le gouvernement australien ont
tout fait pour que le film ait un
retentissement égal à celuf du

roman. Quant aux autorités d'au-
tres pays, nous les avons trou-
vées aussi bien disposées. Par-
tout, on semble souhaiter que
porte la leçon de “On the beach”.
—Moscou est-il compris par-

mi les 22 villes où des premiè-
rts auront lieu?

Je crois que c’est sûr, précise
M. Kramer, bien qu’on ne puisse
dire encore comment se fera
l’opération) D'ailleurs, le fait
qu’une première ait lieu dans un
pays ne signifie pas que le film
soit lancé à cette date. dans ce
pays. Mais partout nous sommes
assurés de la coopération d’ihom-
mes politiques de premier plan,
de hauts fonctionnaires et de
personnalités importantes. Cha-
cune de ces premières sera loca-

lement l’événement marquant de
la saison.
En plus de Melbourne, qui a

droit tout spécialement à cet
honneur, les villes où des pre-
mières sont prévues sont Am-
sterdam, Berlin, Bruxelles, Ca-
racas, Chicago, La Havane,
Johannesbourg, Lima, Londres,
Los Angeles, Madrid, Manille,
New York, Paris, Rome, Singa-
pour, Stockholm, Tokyo, Wa-
shington et Zurich.

M. Kramer nous parle encore
de ses projets. Dés que le mon-
tage d”“On the beach” sera ter-
miné, il commencera les prises
de vue de son vingt-deuxième
film, “Inherit the wind”, avec
Spencer Tracy, Frederic March
et Forence Eldridge.
   

d'entendre nettement de
Si vous avez hésité à porter un
aide-ouïe de peur de vous faire
remarquer... vous vous devez
de demander l’intéressante bro-
chure qui vous révélera une mé-
thode d’entendre sans
quoi que ce soit dans l'oreille...
et de vous libérer du souci d’être
la cible des regards.
En écrivant promptement,

vous aurez droit à cette précieu-
se brochure GRATUITE que nous
vous feront parvenir, sans enga-
gement, dans un emballage dis-
cret.
Vous y verrez l'aide-ouïe invi-

sible qui ne comporte absolument
rien dans ‘oreille — PAS de bou-
ton, PAS de tube reliant l’appa-
reil à l'oreille — PAS de
dans loreille — RIEN derrière
l'oreille. RIEN A DISSIMULER
dans les cheveux ou les vêtements.

Il n’y a rien qui puisse paral-
tre — parce que le tout est en-
tièrement dissimulé dans de jo-
lles montures légères des lunet-
tes auditives Beltone. Elles sont

L'ouie vous est
source d'ennuis?

EEENT
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     Des renseignements .
latifs à une nouvell.-
méthode miraculeuse.

nouveau

sans port>r quoi que ce soit

toutes désignées pour les per-
sônnes atteintes d’une légère per-
te d’ouïe.
Vos amis eux-mêmes ne Ss'a-

percevront pas que vous portez
un aide-ouie. Que vous optiez
pour cette solution ou non, vous
aurez avantage à connaître cette
extraordinaire invention Beltona
et ce qu'elle peut vous apporter
tous les jours de votre vie.
Ecrivez aujourd’hui même, de-

mandez la brochure GRATUITE
qui vous révèle tous les faits mer-
veilleux. Vous y trouverez peut-
être un regain d’espoir d’entendre
plus nettement, de mieux réussir
et d’être plus heureux.
Envoyez simplement vos nom

et adresse à Dépt. 4-001, Beltone
Hearing Aid Co. C.P 52, Rose-
mont, Montréal (Québec). Une
carte postale suffit. Cette offre
étant restreinte, écrivez IMME-
DIATEMENT!

lone c'est la solution
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superstitions!
non! Je ne passerai

Aais sous cette échel-
Ss le! Vraiment? Eh bien,

{3 ma rhère, vous êtes su-
perstitieuse, tout simplement, et
il n’y a rien d’extraordinaire à
vela puisque 80 pour cent de vos
semblables, au moins, sont af-
fligés du même mal. Ce qui
prouve que même à notre épo-
que atomique, il n’est pas faci-
le d’effacer ses origines ni les
quelque 250 siècles qui nous sé-
parent de l’homme des caver-
nes...
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Chose curieuse, les femmes
sont habituellement plus incli-
nées à la superstition que les
hommes et c’est aussi chez les
gens les plus pieux, les plus re-
ligieux semble-t-il, que les su-
perstitions sont les plus tenaces.
Ainsi, dans l’est de l’Europe,
nul peuple ne fut jamais aussi
isuatiquement superstitieux que
les Bretons qui sont aussi extrê-
mement pieux. La campagne
bretonne à vu fleurir autant de
gnomes, de fées et d’esprits ma-
Iins que de saints, et les croyan-
tes du paganisme ancestral
remontant a l’époque des Celtes
et des druides — se sont intime-
ment mêlées, au cours des sie-
Cies, aux pratiques chrétiennes.
T'ailleurs, il n’est pas utile de
chercher si loin dans l’histoire
des exemples de superstitions.
Chez nous. au Québec, il y au-
rait de quoi dresser une petite
anthologie des superstitions pay-
sannes, des pratiques miraculeu-
ses, etc, dont nous avons tous
pius ou moins entendu parler.

Depuis la frayeur qu’inspirent
ies chats noirs, les miroirs bri-
ses, les couteaux en croix ou le
chiffre 13, jusqu’à l’heureuse
influence du trèfle à quatre
feuilles ou du fer à cheval, les
superstitions varient selon l’épo-
que, le pays et les gens eux-mê-
mes. Toutefois, certaines sont
quasi. universelles — du moins
pour notre monde occidental
teile par exemple cette supersti-
Lion que l’on retrouve autant en
Fiance, au Québec ou a Terre-
Neuve, et qui veut que lirrup-
tion d’un oiseau dans une mai-
son soit un présage de mort. Si
l'on en croit un “expert” de
l'Université de Californie, il y a
plus de 80,000 superstitions con-
nues, ou plutôt mal connues de
la majorité des gens, dans nos
pays. Ce qui revient à dire
qu'être parfaitement supersti-
tieux est aussi compliqué que
d'apprendre une langue étran-
gère!

De l'avis des psychologues
eux-mêmes, la superstition est
l’un des phénomènes les plus
difficiles à expliquer et sur-
tout à combattre. Ultime vesti-

ge des crayances, des frayeurs

ei des joies de l’homme néoli-

thique, elle est la manifestation

d’un instinet primitif et inquiet

qui survit en dépit de tous ies

progrès scientifiques. Même des

êtres très intelligents, très ins-

truits, se montreront supersti-

tieux en certaines occasions ou

à des moments dramatiques de

leur vie. C’est précisément en

de semblablss circonstances, lors

d’une épidémie, d’une disette ou

d'une maichance persistante à
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Ernest Hart et la tradition

Une histoire de-chaises

 
Dans un petit village paisible et pittoresque del’île du Cap
Breton, Ernest Hart, en dépit de ses 75 ans poursuit quo-

M . tidiennement le métier que son père, son grand’père et
M avant eux ses ancêtres ont exercé avec succès, celui de

Hart fabrique ses chaises avec du bouleau, du hêtre, du
frêne et de l’érable rouge qui abondent prês de Margaree.
ll ne sert jamais de clou ou de colle; i! pose simplement des
barreaux de bois sec dans du bois humide de façon à ce
qu’en séchantle bois humide deviennerivé à l’autre,

la chasse, que des peuplades pour l'arthrite, lui déclara un
évangélisées telles que les Esqui- jour: “J'ai entendu dire que le
maux, les Indiens, ou certains fait de porter des bracelets de
Noirs d'Afrique, retournent à cuivre guérissait de Yarthrite.
leurs anciennes croyances. Qu’en pensez-vous?” Le docteur
Mais patfois, la superstition, réfléchit un moment, puis, à

par un mystérieux processus, bout de ressources, lui conseilla
opère des miracles chez un ma- effectivement de porter des bra-
lade. Ainsi, un médecin de Lon- celets de cuivre. Un mois plus
dres rapporte le cas suivant: tard, la j€une femme ne souf-
une jeune femme, qu'il traitait trait plus...
sans succès depuis longtemps Ce qui est remarquable, c'est

  
   

SANADA

fabricant de chaises de bois à dossiers à barres horizontales.

Conduisant à vive allure son trotteur favori, Hart livre à
la ville voisine de Margaree le fruit de son labeur.

 
D'origine écossaise, Ernest Hart représente très bien ces
pionniers industrieux qui ont fait de ‘île du Cap Breton un
coin unique au Canada. I} est un des derniers “industriels”
du pays à utiliser quotidiennement un moulin hydraulique.
Photos de l'Office nationa) du film du Canada par Grant Crabtree

que beaucoup d'hommes
res ou simplement importants
se montrent
tieux. César,

stition,
Mais ce qui semble plus géné-

superstition,
aussi décriée soit-elle, apporte a
une multitude de gens un sen-
timent de confiance. de sécurité, .
une quiétude intérieure un peu

ral, c'est que la

parfois supersti-
Napoléon, Victor

Hugo étaient enclins à la super-

factice peut-être, mais dont Yae-
tion ne peut être rise en x
te. “Elles sont une sorte
tranquilisants,” disent certai
psychologues. Ainsi, la prooh
ne fois que vous toucheres
bois, ne soyez donc pas gênée
dites-vous que vous répétez |
tinctivement un acte semblabip
à celui de votre ancêtre de l’
mil lorsqu’it invoquait son arbre
généalogique!
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Ce cairn marque l'emplacement où fut enterré l'un des
membres de l'expédition Franklin.

Le poste de la Compagnie de la Baie d'Hudson de Gjoa
Haven, se trouve à peu de distance de l'endroit où furent
découverts les ossements et les cairns, seuls vestiges de la

Ry

disparition de 105 hommes.

Reliques des membres de l'expédition Franklin, ce bouton
d'ivoire et cette pièce de monnaie frappée à l'effigie de
George IV furent découverts en août 1956 par le gérent

du poste de la Hudson’s Bay à Gjoa Haven.
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Sept cranes et divers ossements furent découverts sur un îlot
de la Baie Douglas, sur la côte sud de la Terre du Roi Guil-
laume, non loin du poste de la Compagnie de la Baie

d’Hudson à Gjoa Haven.

à

Le navire H.M.S. “Terror” pris dans les
illustration du journal ‘’London Illustrated

laces, d’après una
Time”, oct. 1959.

  
  

Archéologie
… dans l'Arctique

Ces cairns, sur la terre glacée, sont-ils tout ce qui subsiste des 105
membres de l'expédition de sir John Franklin, disparus en 1848?

oo N jour du printemps dernier, le com-
ES mandant d’escadrille de la RCAF, Scott
CL y) Alexander, et un pilote de la base de

Yellowknife — deux vétérans de l’Arcti-
que canadien — survolaient l'étendue désertique
de l'Ile du Roi Guillaume (King William Island),
située dans le nord des Territoires du Nord-
Ouest, en bordure de l’Océan Glacial Arctique et
un peu à l’ouest de la Baie d'Hudson. Brusque-
ment, leur appareil décrivit une courbe : Scott
Alexander montrait quelque chose à son com-
pagnon, en bordure d'une piste utilisée au
printemps par les rares Esquimaux qui errent
encore dans cette île désolée. Quelques instants
plus tard, le North Star ciaussé de skis se po-
sait sur la banquise déjà brouillée de neige
fondue. >

  

Scott et son compagnon parvinrent rapide-
ment à l’endroit repéré du haut des airs: la,
devant eux, se dressaient quatre hauts cairns,
amoncellements de pierres plates couvertes de
lichen durci par le gel, et que des hommes
avaient vraisemblablement édifiés de leurs mains.
Les quatre étranges pyramides se trouvaient
groupées deux par deux et, un peu à l'écart,
s’en élevait une cinquième, haute, celle-là, d’en-
viron deux mètres. En inspectant la base de
ces mystérieux tumulus, les deux hommes dé-
couvrirent qu’on y avait jadis aménagé une sorte
de cache, assez vaste, rapporta plus tard Scott
Alexander, “pour y loger un annuaire de télé-
phone.” Dans l’une de ces caches il devait de-
couvrir, parmi des débris de pierres et d’os, une
vertèbre humaine. De toute évidence, les hom-
mes qui avaient élevé ces cairns dans une ré-
gion aussi mal connue du Grand Nord canadien,
avaient sans doute enfoui là des objets divers
ou quelques documents précieux qu’ils désiraient
léguer à la postérité.

Scott Alexander regarda son compagnon. Tous
deux comprirent qu’ils venaient de découvrir les
ultimes vestiges du passage à travers l'Ile du
Roi Guillaume, des 105 membres de l'expédition

laire de Sir John Franklin, disparus jusqu’au
Bernier en 1848. Ces vestiges, Seott les avait
cherchés depuis près de quinze ans, au hasard
de ses missions dans l’Arctique. Quelque temps
auparavant, ie gérant du poste de la Compagnie
de la Baie d'Hudson de Gjoa Haven, une station
de traite située sur la côte sud de l’île, décou-
vrait dans une crique sablonneuse, sept crânes
et divers ossemeïits ainsi que des boutons de
nacre et une pièce de monnaie frappée à l'effigie
de George IV. >

Durant les 111 années qui suivirent la dispa-
rition des membres de l'expédition Franklin, pas
moins de 46 tentatives furent faites par des or-
ganismes officiels ou des particuliers, afin de
retrouver les traces et quelques reliques des
disparus. À elle seule, l’Amirauté britannique
dépêcha dans l'Arctique canadien 21 équipes de
retherche, dépensant pour cela plus de 3 millions
de dollars. . Lorsque la guerre de Crimée mit

- Un terme momentané aux recherches entreprises
par la Marine royale, la seconde femme de Sir
John Franklin, Lady Jane, épuisa presque toute
sa fortune personnelle à faire poursuivre les in-
vestigations de la Terre du Roi Guillaume et
des parages. Onze années après la disparition de
Sir John Franklin, un explorateur au service de
Lady Jane découvrait dans une baie de la côte
ouest, un canot de sauvetage provenant vrai-
semblablement d'un des navires de Franklin.
Dans la barque tragique, on découvrait deux sque-
lettes aux os lavés et blanchis par la mer et le
£el. Il y avait aussi une grande quantité d'ob-
jets divers ayant appartenu aux disparus: des
fusils, des haches, du savon, des couteaux, des

peignes, des couvertures, des pelies -à neige et

même plusieurs livres de chocolat. Onrecueillit
aussi quelques médailles et insignes portées par

les anciens officiers de Franklin. Tous ces ob-

jets, et d'autres reliques recueillies plus tard par

des missionnaires, se trouvent aujourd'hui en

Angleterre où ils font partie de diverses col-

lections privées.

Purtie d'Angleterre le 18 mai 1845, en quête
du fameux passage du Nord-Ouest qui, à époque,

suscitait bien des rivalités de prestige entre na-
tions, l’expédition conduite par Sir John Fran-

klin avait atteint les parages de la Terre de
Baffin, aprés une courte halte sur la côte ouest
du Groenland, vers la fin du mois de juin. Cette
expédition dans l’Arctique, la plus importante
qu’ait jamais entreprise l’Amirauté britannique,
avait coûté au gouvernement anglais la somme
considérable de 77,000 livres sterling. Quant à
Sir John Franklin lui-même, capitaine de vais-
seau de haute race, il avait fait ses preuves dans
le domaine de l'exploration du cohtinent nord-
américain et dans la recherche géographique.

Les semaines qui suivirent, jusqu’à la fin de
la belle saison, puis l’hivernement dans les eaux
polaires se passèrent fort bien et. au début du
printemps suivant, on entreprit de nouvelles
recherches. Le 12 septembre 1846, l’expédition,
parvenue au nord-ouest de l'Ile du Roi Guillau-
me, dut se préparer une fois de plus à un long
hivernement dans les glaces car l’été arctique
touchait à sa fin. En fait, les deux navires de
Franklin étaient déjà pris au piège fatal dont
ils ne devaient plus se libérer. Non averti du_
danger qu’il courait dans cette région, Franklin
avait laissé ses navires s’aventurer dans les for-
midables courants de glace du détroit de Mel-
ville et de la mer de Beaufort. Par la suite, lca
deux vaisseaux de bois, l’Erebus et le Terror,
bien que construits très solidement et munis
chacun d’un des premiers moteurs à vapeur ja-
mais construits, devaient dériver durant trois
hivers consécutifs jusqu’à ce qu’ils fussent irré-
médiablement broyés par l’étreinte de la ban-
quise, tout près des côtes ouest de l'Ile du Roi
Guillaume...

Au printemps de 1848, les deux navires se
trouvaient toujours emprisonnés par les glaces,
et tout espoir de les dégager s’évanouissait à
jamais. Entre temps, Sir John Franklin était
mort d’un mal mystérieux à bord du navire ami-
ral HM.S. Terror, le 11 juillet 1847, et plusieurs
membres de l'équipage avaient également péri,
Epuisés par trois années de fatigue inhabituelle,
de mauvaise nourriture, souffrant des rigueurs
du climat autant que des attaques du scorbut,
les 105 hommes valides quittèrent les carcasses
des navires le 22 avril 1848, ainsi qu’en fait foi
l’unique document retrouvé sur ce drame de
l’Arctique. Alors commençait l’inexorable mar-
che à la mort tandis que les 105 survivants de
l'expédition s’efforcaient d’atteindre, a pied, à
travers des champs de neige et de glace ouatés
de brouillard, les premiers postes de traite si-
tués à l’intérieur des terres, 800 milles plus
au sud...

Physiquement affaiblis, trainant des charges
encombrantes, fort mal équipés pour les longues
marches sur la banquise, souffrant de la soif, ce
qui à première vue peut sembler étrange, et
surtout du mal de la neige qui aveugle irré-
médiablement, ia plupart d’entre eux moururent
ici et là. Leurs cadavres furent abandonnés sur
la glace ou restèrent prisonniers de quelque cre-
vasse tandis que d’autres, les premières victimes
sans doute, furent sommairement ensevelis par
leurs compagnons d'’infortune ainsi qu’en témoi-
gnent les cairns et les ossements découverts
près du poste de Gjoa Haven.

Il est fort probable que ces tumulus de pier-
res contenaient à” l’origine, outre des objets
usuels, outils ou appareils scientifiques, des no-
tes, journal de bord ou papier divers que les
disparus comptaient léguer à la postérité. Mal-
heureusement, au cours des quelque 110 an-

nées qui suivirent la disparition des membres de

l'expédition Franklin, des bandes d'Esquimaux
nomades inspectèrent les caches, gardant pour
eux les armes ou les objets scientifiques dont

ils décoraient l'igloo familial, mals éparpillant

À tous les vents les précieux papiers qui eussent

pu jeter quelque lueur sur l'ultime agonic des

105 compagnons de Sir John Franklin. Si. au-

jourd'hui, on a retrouvé grâce à deux aviateurs
famillers de l’Arctique des vestiges troublants,

fl est fort probable qu'aucune autre pièce ne

viendrait jamais s'ajouter au mince dossier de

ce drame mémorable.
Jacques COULON
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» (IN peu partout dans la métro-

~~

frucuon que durant les deux derniè-  cuitté la métropo

pole, le promeneur peut consta- Te: années, et l'on prévoit que 1959 cinq ans, de recor
| sera une année record en ce domaine.  teurs de la ville

ter l’extraordinaire programme
de construction qui se poursuit, à un Cette poussée de croissance Colossale s'est transformée

stimule un important secteur de l’é-

EL
accéléré, depuis déjà trois ou | |

5
ryihme acce Tontefois c'est surtout conomie canadienne en même temps h Montréal, qui

=
dans les parties ouest et sud de la qu’elle fournit du travail à plusieurs ‘\ ; e banlieue pres

=
ville que la construction de logements milliers d’ouvriers spécialisés, de con- Poe Canada

i edi Ci tremaîtres et de techniciens du bâti- on du p
d’édifices commerciaux et industriels ment. qu'un centre de

est la plus forte. Dans le nord, l’amé-

nagement du boulevard Métropoli- L'industrialisation toujours plus
tain a eu pour conséquence toute une forte de Montréal et de la région li-

série de constructions de moyenne mitrophe a modifié profondément

mique et ‘culturel
gue, dans les an

évolution se pot

peut-être, de Mor

Un aperçu de ce que sera le coeur de Moniréal est révélé
par la photo de cette maquette. Il s’agit du plan directeur
Rouchant le développement du terminus du National-Canadien sur
le site de la gare Centrale. Face au nord, gratte-ciel de 40 étages
sur la Place Ville-Marie. Au premier plan, le centre du trans- ; spin . ;
ort dont le toit est un héliport. L'édifice au toit bombé, au centre, importance, en grande partie domici l'équilibre des forces matérielles, sur puissentes villes

st pour les services administratifs du National-Canadien. Pour liaire. Jamais il ne s’est donné, à le plan urbain, à tel point qu’il serait

es bureaux, un autre édifice de 20 étages se trouve entre l'hôtel Montréal, autant de permis de cons- assez difficile, à un voyageur ayant
eine Elizabeth et l’édifice de l’Aviation Internationale.

Les immenses travaux entrepris pour l'édification de la
sous-station de l’'Hydro-Québec, non loin de St-Laurent,
sur le boulevard Dorchester, nécessitent l'utilisation

d’une machinerie gigantesque.

Les nouvelles perspectives du boulevar

l’on construit, depuis plusieurs anne
édifices.

Face à l'hôtel Reine Elisabeth, la fosse gigantesque des
fondations de la future place Ville-Morie.
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Au coin de ld rue Sherbrooke et de la rue Crescent
s'élèvera l'un des édifices à bureaux les plus modernes

et les mietix conçus de Montréal.    
     

À l'intersection des rues Delanaudière ei Jeon Talon A l'angle des rues McGregor et de
s‘élèvero bientôt le nouvel hôpital Jean Talon, qui sera termine actuellement la construction
l'un des mieux équipés de tous les hôpitoux montréalais. maison-oppartements d'une douzc
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Métropole depuis quatre ou
de reconnaître certains sec- À VUE A VOL D'OISEAU DE LA VILLE DE MONTREAL i
a ville dont la physionomie PC eme man un . am _
sformée radicalement. no _— i — Je 2 »
  

‘al, qui groupe avcc la pro- -
sue près de 12% de la popu- , \ i
Canada, est devenue le pôle ; 4 - Er

on du pays en même temps

tre de rayonnement écono-
culturel intense. Nul doute

; les années à venir, cette

Se poursuivra pour faire

de Montréal, l’une des plus

; villes d’Amérique.

pes

 
youlevard Dorchester ou
s années, de fastueux

DE PLUS EN PLUS DE MAINS
coMMENDENT O Keefe
La bière O’Keefe est de plus en plus-populaire, et cela se constate
par le nombre croissant de gens qui achètent O’Keefe . . . la bière -
douce. À votre prochain achat de bière, précisez 0’Keefe — vous '
apprécierez sa douceur naturelle ,

@ LE SECRET DE LA DOUCEUR O'KEEFEsmug
Vous avez déjà mordu Le houblon ordinaire, #
dans un pépin de raisin ? gontient des grainessai à

C’est amer et désagré- désagréable à la bière. 7
_ able, n'est-ce-pas? Les vi- Cependant, les maitres

)3 tioulteurs sont parvenus, brasseurs O'Keefe exi- 3
avec le temps, à cultiver gent le “houblon sans
duraisinsanspépins,pour

[.

  

 

  
  
  

 

  
  
  
  
  

 

graines”plusdispendieux 7
ui donne à la bière une ‘              ’ querien n’en gâte la déli- ouceur naturelle, sans 4

cate saveur. — Il en est trace de goût amer -dé- @
| : . de mêmepour le houblon sagréable. 3 ;
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EE OKeefeL 8: |uction d'une somptueuse B L i B è OULE
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(du 5 au 12 septembre 1934)
Le chancelier Adolf Hitler a

déclaré que le jour viendrait ou
l'Allemand, pour avoir droit de
vote, devra avoir servi dans un
camp de concentration nazi.
Hitler parlait devant 52,000 jeu-
nes Allemands portant des uni-
formes brun-terre et armés de
pioches et de bêches.

* x *
L’aviateur Wiley Post a at-

teint une altitude de 40,000
pieds dans une envolée expéri-
mentale. Il espère maintenant
atteindre 50,000 pieds dans son
avion le ‘Winnie Mae”.

* x +
Le brasseur John S. Labatt,

de London, qui avait été empor-
té par des ravisseurs qui deman-
dérent une rancon, avait été dé-
tenu pendant trois jours dans
un chalet de la région de Mus-
koka, à 120 milles de Toronto.
Les yeux bandés pendant tout
ce temps, Labatt avait pu sen-
tir l'odeur de pins. La descrip-
tion qu'il a donnée a aidé la Sû-
reté à trouver l'endroit et à fai-
te des arrestations.

%* * *
Le comité consultatif des fi-

nances de la ville de Montréal
a été aboli par le maire Camil-
lien Houde “parce que ce con-
seil, dit-on, est en train de de-
venir plus puissant que le Con-
seil de ville”.

%* x +
Les orangistes d’Ontario. mem-

bres du “Loyal ''rue Blue Asso-
ciation”, protestent contre la
nomination d'un secrétaire ca-
nadien-français à Me Paul Le-
duc, ministre des Mines. (Mau-
rice Tremblay vient d’être nom-
mé secrétaire). Ils s'opposent
également A l'octrof de nou-
veaux privilèges aux écoles sé-
parées.

* x *
Le rameur canadien, Bobby

Pearce, fils, champion du mon-
de, a défendu son titre avec
succès contre Bill Miller, de
Philadelphie, dans une épreu-
ve de trois milles à l'exposition
nationale de Toronto. II a défait
Miller par 15 longueurs.

* x *
M. Graham Towers, âgé de 37

ans seulement, devient premier
gouverneur de la Banque Centra-
le du Canada. Sa nomination est
faite par le gouvernement Ben-
nett. Ancien de l'Université Mec-
Gill, M. Towers est nommé pour
dix ans.

* x +*
Babe Ruth est nommé gérant

d'une équipe de baseball qui
entreprendra une tournée mon-
diale. Parmi les joueurs qui l’ac-
compagneront, on compte Lou
Gehrig, Jimmy Foxx, Bill Ter-
ry, Roger Hornsby, Lefty Go-
mez, Charles Ferry, Earl Averil!
et Clint Brown.

* * +*
M. Edmond Chassé est nom-

mé rédacteur en chef du jour-
ral “L’Evénement” de Québec.
M J M. Turgeon devient son
Adjaint. M. Maurice Bernier de-
v:ent le chef du service de nou-
velles.

* x* +*
Le riche paquebot ‘“Morro

Castle” est détruit par un mys-
terieux incendie alors qu’il re-
venait d'une croisière à La Ha-
vane. L'incendie, qui a paru d'a-
bord avoir éclaté à la suite d’un
éclat de foudre, a été découvert
peu de temps après trois beu-
res du matin au large des côtes
du New Jersey. Fait étrange, son
gapitaina Robert Wilmot, était
mort en mer quelques heures à
peine avant l'incendie. Il y a eu
de nombreuses pertes de vie et

PAGE 10 e

   

Il y a
le gouvernement fédéral institue
une sérieuse enquête. On croit
que le désastre serait de nature
criminelle. On voit même du sa-
dotage communiste.

* x *
Mgr Scollard, évêque de Sauit-

Ste-Marie, est décédé subitement
à North Bay à l'âge de 72 ans.

assetaeeer, , ~= air * 2 pt n
+ oN ; i

 

vingt-cinq ans!
Pris d’une crise cardiaque alors
qu’il était au guichet d'une ban-
que locale, Mgr Scollard s’af-
faissa au plancher et fut décla-
ré mort quelques minutes plus
tard.

x x +*
M. Olivar Asselin, journaliste

montréalais et directeur du jour-

Henri Poirier, expéditeur de Hull, dit:

nal “L'Ordre”, a retourné son
ruban rouge de chevalier de la
Légion d'honneur de France
afin “d'être libre d'exprimer son
opinion sur les décorations fran-
caises”. M. Asselin a protesté
contre certaines décorations qui
avaient été accordées par le gou-
vernement français lors des ré-

5

wre ae ey TachNa
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1959
centes célébrations du quatriè-
me centenaire de la découveria
du Canada par Jacques-Cartier.

* * =

Thomas P. Gorman, d'Ottawa,
est nommé gérant du club de
hockey Maroons de Montréal
dans la Ligue nationale de hoo-
key. Flat Walsh est son adjoint.

“Le premier point d’importance dans

une bière estla qualité; ainsi j'ai
changé pour Brading ‘premier prix’

car elle me satisfait pleinement”.

 

Joignez-vous aux milliers de ceux qui adoptent au Qué-

bec la bière PREMIER PRIX ...Brading... gagnante de

la médaille d'argent au concours internationai de bières

en boutetiles. Preuve que cette bière Brading, limpide et

satisfaisante, est la meilleure bière sur le marché!
 

Lapréférée des hommes … c'est

BRADING 
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UN ARTICLE
ID’EDGARD DEMERS

e 23 mai dernier, le Fes-
tival dramatique natio-

= nal se terminait au
= Royal Alexandra de To-
aonio. Après avoir distribué les
prix ordinaires de meilleurs in-
lorprètes, meilleur metteur en
scène, meilleure production,
ete, l’adjudicateur Michel Saint-
Denis référa à un bout de papier
avant de nommer les noms des
trois personnes — une comé-
dienne et deux comédiens — qui
seraient invités à participer au
Vile Festival shakespearien de
Stratford. C’était là le prix spé-
cial du Festival.

En ce moment, soit quelques
secondes avant le choix de Mi-
ehel Saint-Denis, nombre de
participants réalisaient qu’ils
avaient répondu “oui” sans trop
se rendre compte. Maintenant,
11s constataient à quel point leur
vie serait changée advenant
leur victoire.

Finalement, l’éminent adjudi-
vateur dit: “Je choisis pour al-
ler au Festival de Stratford, les
trois interprètes suivant: Paul
Davis, Claude Brabant et Dan
MacDonald” _ Chacun de ces
noms fut suivi d’applaudisse-
raents et d’une référence au
programme.

Le public venait de voir Paul
Davis, ce soir-là, en Pleuside, le
jeune amoureux dans “Le mili-
laire fanfaron”. de Plaute, meil-
Jeure production du Festival.
Pour sa part, Claude Brabant,
meilleure actrice, avait longue-
ment été applaudie, le jeudi,
pour son interprétation de Ma-
deleine dans “Victimes du de-
voir”, d’Eugène Ionesco. Quant
à Dan MacDonald, il avait im-
pressionné, le mercredi après-
midi, dans le rôle du fils dans
“Ghosts”, d’Henryk Ibsen, une
roduction des Travelling Play-
rs de Halifax.

Trois aventures

Ce 23 mai 1959, trois aventu-
wes ont commencé pour trois
jeunes personnes. Ces aventures
se continuent

  

$tratford et ne se termineront
peut-être jamais.

Comme nous nous souvenscns

   

présentement à.

ae
bien du’ début de cette merveil-
leuse aventure. Nous étions au
Royal Alexandra, £e soir-là, et
un hasard a voulu que nous fas-
sions face à Paul Davis sur le
large plateau de ce théâire. Le
jeune homme, qui aujourd'hui
ne se souvient pas de notre con-
versation tellement il était con-
fu, se demandait ce qui lui arri-
vait au juste. Malgré son nom,
Paul Davis ne comprend pas
irés bien l'anglais. II ne saisis-
sait pas ce qu’on lui avait dit,
soit d’aller rencontrer la presse,
le lendemain matin, dans la sui-
te de Michael Langham. I! nous
demanda même qui était ce Mi-
chae] Langham.
Au bal qui succéda à l’attri-

bution des divers trophées, nous
avons également rencontré Clau-
“de Brabant et Dan MacDonald.
Ils étaient très surpris de ce qui
leur arrivait, mais ne savaient
pas au juste quelle serait leur
décision quant à Stratford.

L’issue de ces trois aventures
nous passionnait, il va sans dire.
Trois jeunes qui du jour au len-
demain sont lancés dans une
aventure qui changera peut-être
leur vie entière a tous les élé-
ments d’un drame. Aussi, avions-
nous résolu de suivre de près
P«ul Davis, Claude Brabant et
Dan MacDonald.

A Stratford

La prochaine fois que nous
vimes les trois “invités” du Fes-
tival de Stratford, ce fut sur la
scène de ce célèbre et unique
théâtre. Nous étions au 29 juin,
jour de la première de la Vile
saison.

Après la représentation de
“Comme il vous plaira”, nous
sommes passés à l’arrière-scène
y saluer quelques comédiens que
nous connaissons très bien. Aus-
st avohs-nous frappé à la porte
de Claude, Paul et Dan. Il nous
fui donné de parler seulement
à ces deux derniers, car Claude
était très malade. Le lendemain
soir, nous la revoyions et un
rendez-vous était fixé en vue du
présent article.

Les trois “invités” de Strat-
ford ont été interviewés séparé-
ment. C’est peut-être pour cette
raison que le choix de Michel
Saint-Denis nous a frappés à ce

PAUL DAVIS, dont le physique avantageux en fait un
jeune premier sportif, se donne également à la chanson;
1 compose et chante ses propres mélodies. Deux d'entre

elles ont été gravées sur disque.

ES

 

“

DL

 

point. L’éminent homme de
théâtre français ne pouvait choi-
sir trois personnes issues de mi-
lieux aussi divers, ainsi que
trois natures et trois tempéra-
ments aussi différents. Un lien
unit ces trois jeunes, toutefois,
c’est leur amour du théâtre.

En y pensant bien, ce qui suit
n'est pas l'histoire de Paul Da-
vis, Claude Brabant ou de Dan
MacDonald. Il:s’agit simplement
de quelques notes et de quel-
ques impressions.

Paul Davis -

Paul Davis, de son véritable
nom Paul Gagnon, est le fils de
fermiers à l’aise. FH vit le jour
dans la région de Granby, il y
a 23 ans. Hanté par le désir de
voir du jamais vu, d'entendre
du rarement dit et de vivre des
aventures extraordinaires, Paul
quitta la ferme qui l’avait vu
grandir à l’âge de 16 ans.

 
2000

 

fermier s'amena à Montréal. Il
y arrivait avec très peu de con-
naissances et un langage régio-
nal qui ne laissait pas prévoir
qu’un jour il parlerait du haut
d’un plateau dans le plus impeec-
cable des français. I] avait de-
vant lui des obstacles innombra-
bies.

A cette épogue, Paul aimait
les films a la folie. Travaillant
à des emplois quelconques, l’a-
dolescent passait tous ses mo-
ments libres au cinéma. Un soir,
il pénétra au Gésu croyant qu’on
y projetait un film. Au lever du
rideau, Paul s'aperçut qu'ii s'a-
gissait d’une pièce. Il n’avait
jamais vu des comédiens en scè-
ne.

Cette nouvelle expérience pi-
qua sa curiosité. Tellement, au
fait, qu’avec le temps, Paul. Da-
vis assistait de plus en plus à
des représentations de pièces.

Avec le temps, il décida de
su faire comédien Un soir, il
passa à l’arrière-scène du Gésu
e. demanda à Jean Dalmain,
alors avec le Théâtre du Nou-
veau Monde, de lui donner des
cours. C’était le début d’une car-
rière.

Après cinq ans d'études, Paul
Davis (l’opposition familiale à

 

CLAUDE BRABANT, qui
Piaf, possède le délicat physique de la grande dome

de la chansonnette et sa dynamique énergie

  

 

Comme tant d'autres, Je jeune

 

  

    
admire énormément Edith

  

   
      

 

sa carrière lui fit changer son
nom à celui de Davis en l’hon-
ncur de Bette) commenca a per-
cer. En ces deux derniéres an-
nées, il s’est trés bien tiré d’af-
faires. Pour venir a Stratford, le
jeune homme a abandonné plu-
sieurs continuités à la radio et
ses chances de décrocher un rô-
le régulier à la télévision. Mais
Paul Davis considère que l’aven-
ture en vaut la peine.

Claude Brabant

Des trois “invités” de Strat-
ford, Claude Brabant est la plus

  

jeune. Elle a 22 ans. Née Claire -
Houde, à Montréal, la jeune fil-
1€ changea son nom à cause d’un
certain M. Camilien. Elle ne
pouvait supporter qu’on lui de-
mande mille fois par jour si elle
était la fille du maire de Mont-
réal.

Non, Claude Brabant ne pou-
vait prétendre à une telle cho-
se. Elle venait d'un milieu très
modeste. Encore aujourd’hui. la
jolie brunette doit subvenir aux
besoins de ss mère. Chaque se-
maine, la jeune comédienne ex-
pédie une partie de son salaire
à sa mère qui est d--meurée
dans la métropole

Fille adm:rable moulée à une
vie durz, il s'avère facile à com-
prendre pourquoi Claule Bra

DAN MacDONALD à la tête d'un romantique. Aussi
i réve-t-il à poursuivre sa carrière maintenant qu'il a
tout laissé pour lo scène. Toronto ou les Canadian

Players sont des possibilités.

  

  

bant réussit et réussira encore
davantage dans les années à ve-
nir. Elle a du caractère.
Toute mignonne — elle mesu-

re à peine cinq pieds — Claude
Brabant a des -réserves d'êner-
gie qui surprennent son entou-
rage. N'at-elle pas lon:temps
travaillé le jou et étudié l’art
dramatique le soir avec Lucie
de Vienne, sans jamais se plain-
dre de fatigue. Oui le travaii ia
cunnaît et elle connaît fort bien
le travail. Apparemment, ces
deux-1a font born ménage. <i l'on
en jugedes résultats
Un des rêves de Claude Bra-

bant est d'aller poursuivre «es
études en Europe Pour ce. la
jeune et talentueuse comédirn-
ne espère obtenir une boutse.
Ce serait 13 un bon placem nt
puur le Conseil des arts du Ca-
nada.

Dan MacDonald

Né a Pictou, Nouvelie-Fcosve,
il y a 24 ans. Dan Mach nald
habitait Halifas depuis quele-»s
années où il était à l’emploi lu
gouvernement de la prnav‘><e,
11 avait pour fonction de nro-
mouvoir l’art dramatioue à tva-
vers la Nouvellz-Æcosse.
Des trois “invités”, de Strat-

ford, Dan M:-Donald a eu la
plus difficile des décisions à
prendre. En effet, contrairement
à Paul Davis et à Claude Bra-
bant, 11 ne faisait pas carrière
dans un grand centre. En quit-
tant son emploi avec le ministè-
re du Service de la récréation
publique, il tente l’aventure des
aventures.
Avant de se joindre à ce mi-

n:stére, Dan MacDonald a étu-
dié pendant plusieurs , années
l art dramatique dans sa provin-
cu et ensuite à Vancouver. Son
impressionnant record lui a mé-
rité l’emploi qu’il détenait jus-
qu’en mai.

Lorsque son travail ne l’ame-
nait pas dans les petits centres
de la Nouvelle-Ecosse y juger
ur festival d'art dramatique,
Dan MacDonald faisait de la ra-
dio ou de la télévision a Hali-
fax. De temps à autres, le jeu-
ne homme participait à une piè-
ce. Cette année, la pièce dans
laquelle il jouait fut choisie
puur aller au Festival dramati-
que national. Et le voici à Strat-
furd, fait extraordinaire.
Que lui réserve maintenant

l'avenir?

Notes
Oui, il ne sas: que de “uel-

ques notes et impressions con-
cernant Paul Davis, Claud Bra-
bant et Dan MacDonald Leur
histoire est encore à e¢crire.
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COMME LA MODE DU JOUR, cette blouse d'Arnel et nylon
1esplendit ce fraîcheur. L'encoluñe en V est soulignée d’un
noeud plat. Elle est portée ici par-dessus la taille d'une

jupe à plis accordéon en tissu lavable sans repassage.
 

 
}
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LES FEUILLES QUI TOMBENT prétent leurs riches coloris
au tweed des manteaux confortables de cette saison. Les
bruns, les verts, les rouges, les bleus s'entremêlent. Dos droit
et large emmanchure, le manteau a un col cheminée fermé

par un bouton.
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Pour vous...

mesdames !
CACSSDDETEASEAS0TNDe

   
    

  
  

L'été s'envole, et il faut son-
ger à se vêtir de façon plus
chaude. Voici un ensemble
vite foit qui peut être porté
séparément: tunique et jupe
droite, blousette portée par-
dessus. En fin lainage pour le
début de l'automne ou même
en tweed pour les jours plus
froids, ce patron est facile à
exécuter. Envoyez 50 sous en
argent à Anne Adams, Ser-
vice des patrons Le Droit, 60

rue Front, Toronto, avec

votre nom, adresse, numéro
du patron et taille désiréa

de 10 à 18.

 

LES TABLETTES de l’armoire
à lingerie devraient être re-
couvertes de tissu lavable.
Les couvertures de lit ou les
articles de toile qu'on vient
da blanchir seront gardés plus
longtemps prapres. Si on a
recours au plastique, par
exemple, on a qu'à enlever
occasionnellement la pous-

sière avec un linge humide.
On peut obtenir également
une bordure assortia.

    

 
PARFAIT A L’ANANAS

Les parfaits, servis dans d’attrayantes coupes, sont à la fois
un régal pour les yeux et le palais. Voici comme preuve notre
Parfait Arc-en-Ciel. Placez 2 ¢. a table d’ananas écrasé dans le
fond de chaque coupe à dessert. Ajoutez une boule de crème
glacée aux cerises, une petite cuillérée de cerises au marasquin
hachées et une boule de crème glacée au chocolat. Recouvrez le
tout de crème fouettée comme l’on fait dans les restaurants. Ajoutez
une autre boule de crème glacée aux cerises ou aux fraises.
Terminez avec de la crème fouettée surplombée d'une cerise. Servez
avec des sandwiches de fantaisie. ..

Hots flottants à la crème de coco râpé et aux fraises
Un pouding instantané peut être un simple dessert ou être

combiné avec des fruits, ce qui fait un délicieux dessert tel que
ces ilôts flottants.
1 paquet de pouding instantané Shirriff à la crème de coco
râpé 1 paquet de fraises congelées

1 jaune d’oeuf 1 blanc d’oeuf
2 c. à table de sucre

Battre le jaune d’oeuf dans un bol, y ajouter 2 tasses de lait
froid et le pouding en poudre. Bien mêler. Mettre de côté de
V4 de tasse de fraises dégelées, et placer le reste dans un plat de
service. Verser le pouding sur les fraises.

Battre le blanc d’oeuf jusqu’à ce qu’il soit mousseux, y ajouter
le sucre et continuer de le battre jusqu’à fermeté. Ecraser les
fraises mises de côté et les ajouter au blanc d'oeuf battu.

Laisser tomber la meringue aux fraises en forme d’ilots sur
le pouding. Donne de 6 à 8 portions.

 
TARTE MERINGUE A LA LIME

3 oeufs séparés 4 c. à table de jus de lime
Ys c. à thé de crème de tartre 1% c. à thé de zeste de lime
18 ce. à thé de sel 1 tasse de crème bien fouettée
1 tasse de sucre
Battre les blancs d’oeuïs jusqu'à ce qu’ils soient mousseux.

Ajouter la crème de tartre et le sel; battre de nouveau, jusqu’à
consistence solide. Ajouter 34 tasse de sucre en battant. Couvrir
une tôle à cuisson d’un épais papier brun marqué au crayon d’un
cercle de 8 pouces de diamètre. Couvrir le cercle de la méringue
environ % pouce d'épaisseur, Mettre le reste de la méringue em-
pilé autour de ce cercle, comme une bordure de croûte à tarte. Cuire
une heure à 275 degrés. Laisser refroidir sur le papier.

Pour la garniture de la tarte, battre les jaunes d’oéufs. Ajouter
le 4 de tasse de sucre et le jus de lime et cuire dans bain-marie
en agitant constamment jusqu’à épaississement. Ajouter le zeste.
Laisser refroidir et mettre dans la crème fouettée, dans la croûte
de méringue. Laisser 6 à 11 heures au réfrigérateur. Au moment
de servir garnir de fruits et de tranches minces de lime. 6 portions.
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À l'avant-garde de la mode féminine

pour l'automne et l'hiver

 
Collet contrastant: le large col-

let arrondi encercle la jaquette
de cet élégant costume tailleur
avec ceinture à l'arrière. Le fin
quadrillé de la flanelle d’Arnel
et viscose est emprunté aux com-
plets masculins. Création et tis-
su canadiens.

 
LA GAMME DES BRUNS a

littéralement envahi le marché

cet automne. Cet ensemble à

Jaquette droite, en lainage d’un

brun foncé, est agrémenté d’une

blouse de soie imprimés dans les

tons de brun. L’encolure de la

blouse est munie d'un large

noeud qui retombe sur la tuni-

que.

MONTREAL, Qué. — Le dé-
doublement de personnalité est
à l’avant-garde de la mode fé-
minine pour l’automne et l’hi-
ver prochains, signale la Fonda-
tion des Textiles Canadiens
(Canadian Fabrics Foundation).
Le jour, Madame rivalise avec
le sexe fort et porte le costume
tailleur, souvent confectionné de
tissus pour complets d'hommes,
depuis le fin à carreaux jus-
qu’aux larges rayés, de tissages
très divers. Le soir, le thème de-
vient plus romantique: tissus et
ligne contrastent luxueusement
avec la mode du jour. Velours,
crêpes et satins sont appelés à
une vie sociale fort active, et
la jeune fille en petite robe noi-
re sera du dernier chic. Pour
combler l’écart entre la vie de
bureau et la vie du soir, il exis-
te plusieurs toilettes de jour
qui s’imposent par la douceur de
leurs tissus-et l’intérêt de leurs
tons, grâce à de nouvelles tech-
niques de traitement de surface
et à de nouvelles combinaisons
de couleurs obtenues dans les
filatures canadiennes.

Dans les collections du Cana-
da comme dans toutes les au-
tres, les lignes sont modifiées
plutôt que bouleversées et, en-
core là, les tissus en fibres syn-
thétiques sont à la mode. Dans
les costumes, les jaquettes sont
plus longues, les épaules plus
larges, et la tendance est au
semi-ajusté, souvent obtenu par
une ceinture partielle. Les col-
lets prennent de l’ampleur, en
contradiction avec les silhouet-
tes étroites, et ils adoucissent
agréablement la ligne tailleur.
Les tissus de tailleurs en mé-
lange de viscose et acétate, Té-
rylène et laine, Arnel et visco-
se (entre tant d’autres) aceu-
sent la ligne souple et dégagée
et se prêtent bien aux jupes
plissées dernier cri.

Les toilettes du jour et de la
fin du jour se font remarquer
par leur douceur nouvelle, à la
fois de ligne et de tissus: jer-
seys d’“Orlon” et laine, Arnel
el nylon, challis de viscose.
Les finis brossé et peluche dans
une riche gamme de tons et de
combinaisons de gouieurs met-
tent en relief certains détails
comme la ligne de taille un peu
rabaissée, le traitement nouveau
des empiècements et des épau-
les des modèles classiques, et la
nouvelle façon résolue de mar-
quer la silhouette. Des tons peu
connus de beige, de vert et de
gris s’implantent, mais c’est le
motif nouveau et les ensembles
de couieurs qui captent l’atten-
tion. Contrastant avec la préei-
sion presque mathématique de
certains motifs de tissus, il exis-
te de nouveaux tissus a fleurs
d'automne qui apportent un os-
chet doux et différent à cette
catégories traditionnelle.

Dans les robes, les tuniques
et corsages tiennent la vedette.
Les tuniques droites ou spira-

lées créent une ligne absolu-

ment nouvelle, la vogue des lar-

ges décolletés se maintient, et

la petite robe noire est appelée

à redevenir franchement en fa-

veur. En velours de viscose frap-

pant ou en crêpe plus conserva-

teur de viscose et acétate, elle

so pare parfois d’éléments ex-

travagants: broderies, appliqués

ou bijoux. Parfois accentuée de

satin, elle s’impose par son chie

infaillible comme le ehoix idés]

de l’élégante de la soirée.

 

 

prochains

 

Les fleurs d’automne relèvent
l’attrait des tissus et des toilettes,
Les roses de septembre accen-
tuent ici la forme d’une robe
de challis de viscose et de laine,
nouveau tissu canadien pour
l’automne de 1959.

De gaies rayures enjolivent lz
corsage allongé qui est accompa-
gné d’une jupe en sharkskin tri
cot d’Arnel à fin plissé. Le cor-
sage est formé de boutons dorés,
Ces vêtements en Arnel peuvent
être lavés à la main où à le
machise et conservent leur cou-
leur d'origine.

 

  

pe
NE]

  
MIMOSA —- L’cutomne ramène avec lui les réceptions, les
soirées dansantes. Cette toilette de bal présentée par Irène ;
Gilbert, à Dublin, est enrichie par un drapé rattrapé sur ie
côté. Elle est contectionnée de lamé d'argent sur satin cr.

 
FEU DE FORET — Contre le vent d'automne, rien ne vaudrc
ce confortable manteau de tweed ou le rouge s‘allie au
bleu dans un flamboiement colorié. Le large col et !es poches

posées en biais lui donnent un cachet particulier.
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L'école..!
Commencez bien l’année

scolaire. Un peu de négli-

gence au début vous occa-

sionnera bien des difficul-

tés plus tard. Soyez aussi

‘ très prudents en vous ren-

é dant à l'école.
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8 Coin des Jeunes

Avant de s'aventurer dans la rue et sur les routes il
faut savoir conduire habilement sa bicyclette. En Alber-

, ta, où les clubs de jeunes cyclistes sont très actifs, on
remet à tous ceux qui subissent avec succès une série
d'épreuves diverses un certificat attestant qu'ils sont

des conducteurs aussi habiles que prudents. 
 

 

 
Cette jeune fleuriste livre an

bouquet pour une fête de famille.
Si vous désirez savoir de quelles
fleurs est composé ce bouquet
remplacez les points par les let-
tres appropriées,

. SOLUTION: Camélias -— Ané
mones — Pensées — Jonquilles
— Narcisses — Renoncules —
Soucis.

 

  
 

Le nom de chaque animal (en
changeant parfois l'orthographe).
doit remplacer les points pour
que vous puissiez lire six noms.
SOLUTION: 1. Anneau — 2.

Signal — 3. Râteau — 4. Chien-
dent — 5. Portière — 6. Rainure.

Compagne

 

 

- ce

   
Cyclisme _et sécurité

  

 

 

: 2 Pi (4

La sauvegarde de la vie des jeunes exposés aux dangers de la circulation pose toujours
un problème sérieux. Parce que les cyclistes sont peut-être plus en danger que les autres
enfants, on organisé chaque été, dans plusieurs villes du Canada, des cours spécialisés
afin de les familiariser avec les lois de Ja route et de la prudence. 8 .

. Un joli dessin à colorier

 

 

 

    
Il n'y a pas seulement que les adultes qui aiment la pêche... A preuve, ces
deux enfants sur lg photo el-hout. Prendre des éarevisses au filet fait la joie da
bien des jeunes. Variex les eouleurs em coloriant ce dessin.
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— Education des jeunes cyclistes —
SaTOLTEoTaTFlgIWTOrentbent EEpaeither prBAURARR_8LPNBd

Les patrouilles scolaires préviennent les accidents
PRAANNSRBAEDUSAUNAEAPSUD SIDEDtebb UtANTANTRAARBEPSktPN

Sens de l'équilibre — Observance des lois

cyclistes quiarrivent à une intersection achalandée de descendre de leur bicyclette s’il le
faut et de traverser la rue à pied. C’est mieux que d’aller au cimetière.

     

Il faut aussi développer chez l'enfant une saine attitude
mentale à l’égard des lois de la circulation. Ce petit bon-
homme conduira demain une voiture puissante, S’il connait

guettent il sera plus prudent.

On ne doit jamais monter deux sur une bicyclette, ni porrer des colis qui encombrentla

vue et nuisent à la bonne conduite de la bicyclette. On recommande à ceux qui trans-

portent des colis de se munir d’un panier spécial et d’avoir, en tout temps, l’oeil ouvert.

        5, i 2

Le sens de l’équilibre se développe par la pratique. Le Le jeune cycliste qui est convaincu quela rue n’est pas une piste de: cirque, qu'il ne doit
cycliste qui sait éviter les mouvements brusques aura déjà pas sortir d’une ruelle ou de derrière une automobile sans s'assurer s’il n’y a pas danger,
à son actif un atout précieux. Les jeunes apprennent à se en an mot, celui qui obéit aux lois évitera la mort ou des blessures sérieuses,
méfier d’eux-mêmes, tout autant que des automobilistes, Photos de l'Office national du film du Canada      
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e — fci et là, à travers le monde...

 

Le roi Farouk

ROME — L'ex-roi
Farouk, qui vivait sur un pied
fustueux (et qui, somme toute,
vit encore confortablement), est
au bord de la faillite pour n’a-

d’Egypte.

voir pas su ménager ses de-
niers pourtant abondants lors-
L'il vint s’installer en Europe.
i n’a plus que deux apparte-
nents a Rome, dont le vrai pro-
priétaire est son fils Fouad, une
villa en Suisse, trois automobi-
les (non du dernier modèle) et
un yacht, “La Favorite”, ancré
dans le port de Monaco.
Farouk est criblé de dettes

ei se trouve en retard même
pour payer les gages de son per-
scnnel restreint. L’ancien souve-
rain se déclare lui-même ‘‘sur le
pavé” et envisagerait d'accepter
un emploi lui permettant de gar-
der, tout de même, un petit
train de vie.

BONN
Tramways souterrains

BONN. — Un technicien alle-
mand, l'ingénieur Zweig, a mis
au point un projet grandiose
consistant à établir à vingt mè-
tres de profondeur, dans les
principales villes de la Républi-
que fédérale, un réseau de tram-
ways sillonnant des tunnels qui
pourraient constituer, en cas
d'alerte, des abris sûrs et com-
modes, contre les bombarde-
ments.

Le gouvernement fournirait
dix milliards de marks et les
propriétaires d'immeubles se
verraient également imposer
une forte contribution, car, en
Ge Cas, ils ne seraient plus obli-
gés, comme à présent, de doter
geux-ci de bounkers. En outre,
les compagnies de tramways
empruntant ce réseau souterrain
apporteraient elles aussi leur
quote-part à la réalisation da
ge projet.

 

La vue aux aveugles?

NEW YORK — On sait qu’en
gertains cas, l’opération de la
greffe de la cornée a donné des
resultats surprenants et que des

Potins!
A la foire internationale de

Poznam, un médecin a pré.
senté sous la forme d’un com-
primé de couleur jaune et
d’un poids de 2 grammes 5,
la panacée universelle vulable
contre la plupart des maux
de tête, les cors aux pieds, la
chute des cheveux, les palpi-
tations, les bouffées de cha-
leur, les aigreurs d’estomac,
etc.

 

x x X

Vendues au tarif actuel, on
a constaté que les substances
chimiques contenues dans le
corps de l'homme représente-
raient à peine la somme de
un dollar.  
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“Banques des yeux” ont élé ins-
tituées. Au cours du congrès
d’ophtalmologie à Chicago, l’in-
térêt s'est porté sur une inven-
tion du docteur Irving Filder-
man, de Memphis, dans le Ten-
nessee, invention expérimentée
par lui depuis un an et de la fa-

con la plus heureuse.
Il s’agit d’une jumelle d'infi-

me proportion, facilement adap-
table aussi bien sur des verres
de contact que sur des lunettes
ordinaires, et qui a permis de
voir à cent cinq personnes at-
teintes d’une forma de myopie

telle, qu’on pouvait les considÿ-
rer comme aveugles.
Le docteur Filderman a cité

le cas d’un homme de 34 ane
dont la vue n’était plus, pour
l’oeil droit, que de 25 p. 100,
et de 3.5 p. 100 pour [l'oeil gau-
che; grâce au port de ces ju-

melles miniatures, il a recouvré
ln vue dans des proportions de
20 à 30 p. 100 du côté droit, et
de 30 à 50 : 100 du côté gau-
che, ce qui Jul permet aujour-
d'hui, après des années de céci-
té presque totale, de conduire
son automobile.
 

 

   

*Seul le nouveau procédé de brassage Carling emprisonne

 

POUR

La BIÈRE RED CAP de Carling

conserve sa CaveurExtra” p g

dès qu'on y GOUTE...

…ÔJusqu'à la dernière GOUTTE
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toute la vraie saveur de la bière et l'améliore au point de perfection.
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Disponible aussi en cannettes
 

TN

 

oeLowy

 

L

33 — Imprimé au journal “Le Droit”, Ottawa, Ont
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ce Le CHANCEUX SAMEDI, 5 SEPTEMBRE 1959 Par Lyman Young et Tom Mass
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: MAIS VOTRE SUJET EST TOUT
# DE TRAVERS, MON AMI!

PIT:le
vagabond

  

 

 

  

C'EST QUE JE TRAVAILLE TROP VITE!
IMPOSSIBLE DE RETROUVEK MON COUP

: DE PINCEAU!
x
vis
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JE DOIS L’EXPOSER A L’ACADEMIE NATIONALE DEMAIN

ET EN ME DEPECHANT, J’AT GATE TOUT LE DESSIN !

€

ÇA PENCHE
- PAS MAL!   

 

   
 

MINUTE ! JE VIENS
D’AVOIR UNE IDÉE!
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JE N’A! MEME PLUS LE SENS DE LA PERSPECTIVE |
JE SUIS FAIT ! JE DEVRAI EXPOSER L’AN PROCHAIN !
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VOICI UNE REGLE, REMBRANDT !
SUFFIT DE REDRESSER LE TL
SUJET ET VOUS POURREZ
L’EXPOSER !
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J'BSPERE QUE VOUS ETES A LA
HAUTEUR DE VOTRE RENOM-
MEE, CAPITAINE ROGERS!

  

  

  

  

  

    

        

   

 

  
 

 

 
   

  

 

 

 

   

    
      

 
 

    

   
   

 

  

 

     
       
  

    

   

 
  

    

  

DEPEND DE ;
CE QU'ON RACONTE, J

M. DRUMMOND!

i
4

SELON LE COLONEL 4 vous AVEz VOUS N'AUREZ PAS LA | : OUS DE M'ACCOM-
TEURDE LASURÈTE Ai EPOTEGES. COMN'SION ATOMIQUE DESTERRESTRE! 2 ff ROGERS! PLAN

DRUMMOND!
N'EN PARLONS

PLUS!

4

QUE VOUS FAUT-IL DONCNNES ERIEUSES QUI, US CONVAINCREPUISQUE NOUS METTONS QUE CESPERSONNESMYSTERIEGNES QUE. FOUR VO QU'ON ENNOS CARTES SUR TABLE,-

DE

LON CR FRUIT DE. VEUT A MA »JE PENSE TOUJOURS... VOTRE IMAGINATION? VIE!

IL FAU-
DRAIT UNEPREUVE DE
DANGER!
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Voici un arti-
ele dont per-
sonne ne sau-
rait se dis-

penser!

 

  
  

  
   

    

 

   

  

   
  

 

n faut que je
80is seul & la
maisen pour
qu’on sonne à
 

  
 

 

On ne me la M
fait pas! Nous r
lançons ce pro-
duit aujourd’hui

même!

 

  

 

Ja porte!
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Alors veus en avez de la veinel
J’en ai juste-
ment un in-
colore! AÀ

  

 

       

 

      

  

 

 

    

 

“Pourquoi C’est quej'ai mon boulot
insistez- à faire! Allons, trêve de    

 

vous? ‘… plaisanteries et parlons
d’affaires!  

  

 

 

  

 

   
 

Il à recours au truc le plusvil 3 HT 1°
et le plus éventé que comnais- 4:8
sent les celperteurs! ,
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Éi ve en faire une tête
lorsqu'il voudra entrer! <

  
 

Eh bien! Je n'ai riem
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JE SUIS KIT!
VOICI GURAN
MON GARDE

<+ DU CORPS.
CEST UN
ADULTE!
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C'EST AINSI QU'ON

TA VETU POUR VE-
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LA MAISON EST PLEINE
D’INVITES VENUS TE VOIR!
PASSONS PAR LA CUISINE F
ET TU IRAS T'HABILLER! J
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FILS DE RICHE
EXPLOITANT?

J
  

  
  

 

  
 

  
 

 

  PAGNE
DE SON
VALET!

 
  

           
      

Pram - =
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CAVERNE US DANS \ COMMENCERE! TA MERE TA
CONFIE A NOUS ys du PAR LE COM-
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: ROI des COW-BOYS

> par AL McKIMSON
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DEUX TYPES COSTUMES EN
INDIENS M'ONT CAPTUREE
ET FAI PERDU CONNAIS-
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IMPOSSIBLE DE RETARDER
DAVANTAGE L'EQUIPE D’EN-
FOUISSEMENT. WHITEY! ATTEN-

NA DONS LA NUIT! PUIS, NOUS
POURRONS NOUS

bead METTRE A LA
BB.  _BESOGNE!

  

 

J'AMPRAS LES
EXAMINER Mlle
THAYER! C'EST
PEUT-ETRE POUR
CELA QUE CES PEUX
ETRANGERES SONT
DANS LA REGION!

JE M'APPELLE SUSAN THAYER, ARCHEO
LOGUE DE LA SOCIETE DU PIPELINE!
NOUS REMISONS LES RELIQUES
INDIENNES QUE NOUS TROUVONS DANS
CETTE KIVA EN ATTENDANT DE LES
EXPEDIER AU MUSEE !
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MES FRERES, FAITES CONFIANCE A _
ROY ROGERS QUI VEUT NOUS AIDER ! «=

RETOURNEZ A LA RESERVE!

DEUX-GCMBRES, TU N’AS PAS
REUSSI A ARRETER LA MACHINE

DES BLANCS! DANS QUELQUES JOURS,
À ELLE AURA DETRUIT LE CIMETIERE
À DES ANCETRES! NOUS ALLONS
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1A FEMMEQUT FITUNE EN
AS SUN IT DE

AUcours“bu
COMTE DE MASSAC.
VEE; ALORS QUELLE
DEPLUME A BOAZ ET FUT-

. DANS LE COMTE DE
à ‘OU ELLE ATTERIT INDEMNE

A 8 MILLES DE SON FOYER

L'ARBRE INDES
TRUCTIBLE. UN
OLIVIER A PAN-
DROSEION EN

GRECE, QU'ON A
BRULE A PLUS DE
00 REPRISES AU
COURS DE 3,000
ANS ET QUI A
TOUJOURS
REPOUSSE.

LA POT LA PLUS ETRANGA
DE L’EISTOIRE

MARY PRESTON, FILLE DO
LORD IRLANDAIS DE TARA,
APPORTA EN DOT A SON
EPOUX, SIR PHELIM O'NEILL
‘1,000 LIVRES STERLING
1,000 MOUSQUETS
1,000 BANDOULIERES
1,000 EPEES
1,000 CARABINES
2,000 PISTOLETS D'ARÇON
et 1,000 SELLES
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LE CHATEAU MAUDIT DE MERANO en FFALIE
TS LE CHATEAU PLANTA

FUT CONSTRUIT PAR POMPEIUS DE PLANTA QUI FUT
LA PLUS¥LONDRESCVURE ATTEINT D’UNE MALADIE MORTELLE AVANT QU'IL
UNE PIÈCE DE MONNAIE 7 aim, PE PARACHEVER —-FRAPPEE EN S24 SOUS LA PL MAUDIT SON CHATEAU EN SOUHAITANT QU'IL ENFONCE
REGNE DE CONSTANaTE ANS LE SOL. PEU APRES SA MORT, UNE ENORME VAGUE
POÈTE D'IMAGE BIEN BOUE DE LA RIVIERE VOISINE ENVELOPPA L'IMMEUBLE
PORTE ET oe DFI ET DURCIT, DONNANT AU CHATEAU L’APPARENCE

DE LONDRES D'UN IMMEUBLE ENFONCE DANS LE SOL. tte 89 — Imprime au journal ‘Le Droit”, Ottaaa, Unt


